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Des cartes pour comprendre le 

monde  

version : décembre 2017 

 

ü Le monde actuel est marqué par une r éelle complexité  : 

  -relations internationales  : conflits religieux, rapports de force issus de la guerre 

froide (États -Unis/OTAN et Russie), renforcement du sentiment national (Éc osse, Russie) ; 

  -économie  : crise économique, mondialisation, délocalisation  ; 

  -culture  : conflits religieux, alter -mondialisme  ; 

  -environnement  : développement durable, réchauffement climatique . 

ü En outre, ces « types  » de problèmes sont étroitement liés , ce qui accentue la complexité 

du monde actuel et la difficulté à le lire et le comprendre . 

 

ü Le géographe  est en mesure de lire, de comprendre et dõexpliquer ces enjeux et ces d®fis 

au moyen de cartes . Or, ces cartes sont à la fois surabondantes et in contournables dans 

lõunivers m®diatique, mais elles se doublent dõune subjectivit® existant depuis leurs 

origines . 

 

ü La carte est et a été un véritable outil géopolitique et géostratégique  : 

  .faire la guerre (importance de ses informations 

stratégiques) et établir des frontières  (Yves LACOSTE, La 

g®ographie, a sert dõabord ¨ faire la guerre, 1976) ; 

  .d®terminer la politique ®trang¯re dõun £tat ;  

  .administrer et gouverner des territoires (zonages, 

plans dõoccupation des sols) ; 

  .développer un senti ment dõappartenance (ex. 

Corse) . 

 

 

Problématique  : En quoi lõoutil cartographique, malgr® ses limites, permet de rendre 

compte de la complexité du monde actuel  ?   
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I] Les cartes permettent de comprendre assez 
bien les conflits  et les enjeux territoriaux  qui 
marquent les espaces 

 A) !ÕÊÏÕÒÄȭÈÕÉȟ Ìa « fin des territoires » (Bertrand BADIE) ? La place 
des États a changé dans le nouvel ordre géopolitique 

ü En 1995, Bertrand BADIE parlait dõune ç fin des territoires  è, cõest-à-dire que le territoire, 

référence d es relations internationales (entre £tats), nõa plus de r®elle pertinence dans 

lõobservation g®opolitique et ce, à cause de trois mutations  : 

  -la mondialisation  

  -la fin de la Guerre froide et de la bipolarité qui se fondait sur les territoires  

  -la cr ise des États (financement, indépendances des banques centrales, fin de 

l'État providence)  

-Vers la disparition des conflits interétatiques ? 

ü Un conflit  est une contestation plus ou moins violente opposant deux parties (groupes 

organis®s, Etats, groupes dõEtats) déterminées à défendre leurs intérêts et à atteindre 

leurs objectifs. Les conflits ne se limitent pas aux seules oppositions entre Etats (conflits 

inter -étatiques), ils incluent également les conflits intra -étatiques (guerres civiles) et ceux 

qui co nfrontent un Etat à des acteurs non -étatiques (réseaux terroristes par exemple). Les 

conflits ont pour enjeu la d®stabilisation dõun territoire et/ou le contr¹le de celui-ci pour 

des motifs idéologiques (extrémisme religieux), économiques (ressources convo itées), 

religieux, ethniques, etc. La guerre est lõaboutissement le plus violent dõun conflit. 

 

ü Nombreux au XIXe et au XX e, ils le sont bien moins 

désormais  (guerre Cambodge/Thaïlande en 2011  : 41 

morts). 

 

ü Nombre de ces conflits sont latents  : ils ne répo ndent 

plus au schéma de guerre déclarée et ouverte  comme dans 

le cas des îles Kouriles (Japon/Russie) avec manipulation 

des cartes. 

 

ü Dõautres conflits ®chappent aussi au mod¯le ancien de 

confrontation armée au profit dõune intervention 

extérieure unilatéra le, voire dõune ing®rence, dans un 

pays donné  (Russie en Ukraine, Israël dans la bande de 

Gazaé) 
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-Des États qui cherchent toutefois à demeurer des puissances militaires compétitives 

ü Les 5 £tats du Conseil de s®curit® de lõONU sont aussi les plus gros exp ortateurs dõarmes 

dans le monde  : il y a 1 milliard dõarmes en circulation de nos jours.  

 

ü En 2015, l es États -Unis dépensaient près de 615 milliards de dollars  pour leur  

armement (budget militaire), soit 5 fois plus que le 2 e (Chine ) ð le différentiel était  de 1 

pour 7 en 2010é La Chine a dõailleurs lanc® en avril 2017 son second porte-avion « made 

in China  ». La Russie en fait construire un 2e également, le premier étant trop vétuste (sa 

fum®e noire se voit depuis lõespace !). 

 

ü Certes, les puissances tradit ionnelles («  établies  » selon Michel FOUCHER) doivent 

maintenir leur «  équilibre de la terreur  » (cf. arme nucléaire  ; achat de Mistral par la Russie 

à la France). 

 

ü Mais elles doivent faire face à des « puissances ascendantes  » (M. FOUCHER) comme la 

Chine et lõInde, gros importateurs et parfois engag®s dans des conflits. 
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-Des tensions interétatiques qui demeurent mais qui sont régulées par des institutions 
internationales 

ü Les tensions existent encore aujourdõhui mais on recherche de plus en plus la voie 

diplomatique  (cf. sanctions ¨ lõencontre de lõIran, de la Russie ou de la Corée du Nord ). 

 

ü Avec lõav¯nement de lõadministration Trump, la diplomatie de transaction, qui a le vent 

en poupe, devrait continuer à se développer . Les négociations tactiques rempla cent de 

plus en plus les stratégies à long -terme et les politiques fondées sur des valeurs (héritées 

de la guerre froide  ou de principes philosophiques comme dans le cas de lõUE). Le 

pragmatisme remplace le dogmatisme.  

 

ü LõONU demeure un acteur de la gouvernance mondiale . Le nombre dõop®rations de 

maintien de la paix assur®es par lõONU a ®t® multipli® par 3 depuis 1989 sans que cet 

organe n® en 1945 ne semble sõimposer pour maintenir un ordre mondial. 

 

ü Les organisations militaires issues de la guerre froide demeurent  : OTAN  (avril 1949), 

enjeu majeur du conflit russo -ukrainien . 

  

 B) De nouvelles formes de conflictualités bouleversent désormais 
ÌȭïÑÕÉÌÉÂÒÅ ÇïÏÐÏÌÉÔÉÑÕÅ ÍÏÎÄÉÁÌ 

ü Dans son ouvrage de 1995, BADIE souligne le fait que lõon observe la multiplication  des 

espaces où l'État n'intervient plus et où son contrôle disparaît  (guerres civiles (comme 

en Somalie), "cités", zones militarisées (comme en Colombie)). L'État, en outre, est 

concurrencé par d'autres organisations non -étatiques (ONG, multinationales) . 

-Le terrorisme ne connaît pas les frontières 

ü Il nõexiste pas de d®finition internationalement admise du ç terrorisme  ». On 

consid¯re quõil sõagit dõun ensemble dõactes de violence commis par une organisation 

pour faire naître au sein de la population un se ntiment de terreur abstraite et permanente 

et, ainsi, faire pression sur un £tat, un organisme dont on cherche ¨ d®montrer lõinefficacit® 

(dans la capacité à protéger les citoyens par exemple). Seulement, le terrorisme est 

multiforme aussi bien dans lõespace que dans le temps. La définition précédente couvre 

mal, par exemple, les réalités des actions anarchistes de la fin du XIXe siècle en Europe 

qui, elles, visaient essentiellement les repr®sentants de lõEtat. Or, ¨ bien des ®gards, cette 

forme de terroris me nõest pas ®teinte. 

 

ü Lõhistorienne Jenny RAFLIK (Terrorisme et mondialisation. Approches historiques , 2016) 

considère que le terrorisme très contemporain est «  identitaire  », le radicalisme 

religieux ayant remplacé les idéologies laïques des XIXe et XXe siècles (anarchisme, 

communisme, fascisme) pour exprimer ou justifier un rejet du monde ou dõune partie du 

monde (comme lõOccident).  

 

ü Il sõest d®velopp® dans les ann®es 80 avec lõouverture des fronti¯res et repose sur la 

circulation des hommes, des idées,  des capitaux et des marchandises (illicites) . 
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ü Il repose de plus en plus sur les médias  (flux dõinformation). Pour lõhistorien Yuval Noah 

HARARI, un terroriste est semblable à une mouche qui veut détruire un magasin de 

porcelaine  : incapable dõy arriver seule, elle trouve en bourdonnant aux oreilles dõun °tre 

bien plus grand alors agac® les moyens dõarriver ¨ ses fins. La terreur devient une 

stratégie militaire qui parvient à modifier un état de fait en répandant la peur plutôt 

quõen provoquant des dommages matériels . 

 

ü Le Centre national du contreterrorisme du Département d'État des États -Unis soulignait en 

2016 le recul du nombre dõattaques terroristes dans le monde en 2015 pour la premi¯re 

fois depuis 2012. Plus de 11 000 actions terroristes ont tout de m ême été recensées en une 

année (causant la mort de 28  000 personnes), ce qui témoigne, aussi, de lõattractivit® des 

mouvements terroristes , amplifiée par le développement des technologies de 

communication (on estime à environ 30  000 le nombre de djihadiste s étrangers, 

originaires de 86 pays différents, en Syrie).  

 

-,ȭÁÒÃ ÄÅ ÃÒÉÓÅȟ ÕÎÅ ÚÏÎÅ ÄÅ ÃÏÎÆÌÉÔÓ ÍÁÊÅÕÒÅ 

ü Cõest une région où se concentrent des foyers de violence et de guerres  dus à 

plusieurs facteurs explicatifs  : questions religieuses, enchevêtrement d e peuples 

différents, enjeux pétroliers , d®colonisation sans transitioné 

 

ü Ses limites fluctuent  mais restent cantonn®es ¨ lõAfrique subsaharienne et au grand 

Moyen -Orient (zones déconseillées  par le ministère des Affaires étrangères).  
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-Des guerres civiles qui perdurent : Irak, RDC, Colombie, Soudan , Yémen (où se cumulent 

terrorisme, guerre civile, famine, choléra é 

 

 C) Les conflits sont souvent liés à des données géoéconomiques, 
géoculturelles et géoenvironnementales 

-,ȭÅØÅÍÐÌÅ ÄÕ ÃÏÎÆÌÉÔ ÒÕÓÓÏ-ukrainien 

ü Politique de puissance et de valorisation nationale  développée par POUTINE dès 2000 

dans un pays humili® par la chute de lõURSS et la mainmise étrangère (particulièrement 

américaine) sur le pays. 

 

ü De multiples conflits  ont eu pour but dõasseoir lõautorit® de la Russie, de son 

gouvernement et de ses ambitions (territoriales)  : Tchétchénie, Géorgie (2007) et Ukraine . 

 

ü Le rattachement de la Crimée (18 mars 2014) et les intrusions en territoire ukrainien 

répondent à des logiques  de grande échelle (extension territoriale) et de petite échelle 

(redevenir une puissance internationale , jouer sur la dépendance des voisins en gaz 

russe) : 

   >enjeu économique  : hydrocarbures , région riche du Donbass , coût de 

« location  » du port militaire  de Sébastopol (98 millions de dollars par an)  ; 

   >enjeu culturel  : rattachement des Russes et russophones. 
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-,ȭÅØÅÍÐÌÅ ÄÅÓ ÔÅÎÓÉÏÎÓ ÁÕ 0ÒÏÃÈÅ-Orient 

ü Le conflit est larvé depuis 1947  et prend plus ou moins lõaspect dõun conflit intertatique 

même si Israël a dû affronter des organisations comme le Fatah (Yasser ARAFAT, mort en 

2004) ou le Hamas : 

  >enjeu culturel  : conflit religieux et culturel  ; 

  >enjeu environnemental  : accaparement des bonnes terres, probl¯me de lõeau. 

 

-Un exemple récent : la persécution des Rohingyas (Birmanie) 

ü En Birmanie, les Rohingyas forment selon l'ONU la minorité la plus persécutée au monde. 

Ils ne sont plus que 800 000 dans un pays de plus de 51 millions d'habitants à majorité 

bouddhiste (89,3% de la populati on) . Dès 1982, une loi leur retire la citoyenneté 

birmane. Après plus de 30 ans d'exactions, et une recrudescence régulière des violences, 

notamment en 2012 (opérations de nettoyage ethnique suite à une accusation de viol).  

 

ü L'ONU compte fin août 2017 au moins 400 morts en une semaine lors de violences 

interethniques. Selon les estimations rapportées par le Haut commissariat aux réfugiés de 

l'ONU (HCR), 123 000 réfugiés Rohingyas sont arrivés au Bangladesh depuis l'éruption 

des violences le mois dernier . Le pays voisin croule sous les arrivées et les ONG, peu 

nombreuses, sont dépassées.  
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ü Le conflit mêle des explications géopolitiques  (relations entre le Bangladesh et la 

Birmanie, les Rohingyas sont considérés comme des migrants illégaux désignés par le 

terme « Bengalis », conflit interne), géoculturelles  (la Birmanie est un enchevêtrement de 

minorités  ; les Rohingyas sont qualifiés «  simples insectes à éliminer  » par le Daily Star, le 

principal journal du pays) et géoéconomiques  (on les considère comme des  

« accapareurs de terres, lõune des raisons principales de ces violences tient aussi ¨ 

l'important potentiel de ressources en p®trole et en gaz naturel pr®sent dans lõ£tat Rakhine,  

 

II] Les cartes rendent compte des inégalités 
géoéconomiques mondiales  
 

Définition  : la géoéconomie  est lõ®tude des rapports entre ®conomie et espace È effets des 

rivalités et mutations économiques sur l es territoires . 

 

 A) Les inégalités de richesse et de développement sont un problème 
géoéconomique flagrant mais complexe 

ü A lõ®chelle mondiale, les cartes révèlent bien les inégalités de développement 

(accroissement de la richesse + am®lioration des conditions de vie, sous lõaction de divers 

acteurs) et de riche sse grâce à plusieurs indicateurs  : 

PIB en PPA (2017  : estimations 

en milliards de $)  

PIB/hab. en PPA en $ 

(FMI, 2016)  
IDH (ONU, 2015)  

1 Chine  23 194 (18 %) 1 Qatar 127 660 1 Norvège  0,949 

2 UE 20 853 (16 %) 2 Luxembourg  104 003 2 Australie  0,939 

3 Etats-Unis 19 417 (15 %) 3 Singapour  90 151 3 Suisse 0,939 

4 Inde  9 489 (7 %) 4 Macau 87 855 4 Allemagne  0,926 

5 Japon 5 420 (4 %) 5 Brunei  76 884 5 Danemark  0,925 

6 Allemagne  4 135 (3 %) 6 Koweït 71 887 6 Singapour  0,925 

7 Russie 3 938 (3 %) 7 Norvège  69 249 7 Pays-Bas 0,924 

   8 Irlande  69 231 8 Irlande  0,923 

10 France 2 833 (2 %) 9 EAU 67 871    

   10 Suisse 59 561 21 France 0,897 

165 Libéria  3,96    90 Chine  0,738 

183 Vanuatu 0,77 13 Etats-Unis 57 436 187 Niger  0,353 

   18 Allemagne  48 111    

   25 France 42 314    

   78 Chine  15 399    

 

ü Ces comparaisons nécessitent des nuances et des ajustements dans la mesure où tout 

nõest pas comparables (les superficies, populations, cultures économiques et structures 

entrepreneuriales sont différentes) . 
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ü Dõautres outils peuvent °tre utilis®s comme le PIB en PPA, lõindice de pauvret® 

multidimensionnelle ou lõindice de Gini. 

 

ü De même, on remarque que la ligne Nord/Sud, issue du rapport Willy BRANDT de 1980 a 

fait son temps : il existe plusieurs Suds  et les pays émergents se rapprochent des pays 

dits du Nord -> bien intégrés dans les réseaux de la mondialisation, leurs échanges (entre 

pays du Sud) représenteront 60% 

du PIB mondial en 2030. 

 

ü En outre, une analyse des 

inégalités de richesse doit se 

faire à plusi eurs échelles , du 

mondial au local  (inégalités 

socio-spatiales  : ci-contre à 

Mexico en 2014), pour cerner 

lõ®tendue et la complexit® du 

problème . 

 

 "Ɋ !ÕÊÏÕÒÄȭÈÕÉȟ ÌÅ ÍÏÎÄÅ ÅÓÔ ÔÒÁÖÅÒÓï ÐÁÒ ÄȭÉÎÎÏÍÂÒÁÂÌÅÓ ÆÌÕØ 

ü Le monde aujourdõhui est celui de la mondialisation ) et de la globalisation  (circulation 

des données et informations grâce aux TIC) -> intensification des flux  (circulation  de biens, 

de personnes, de capitaux, dõinformations), parfois illicites . 

 

ü Aujourdõhui, les échanges commerciaux dépassent 12  000 milliards de dollars par an  

et, chaque jour, 4 milliards de capitaux circulent dans le monde . 

 

ü Ces évolutions sont liées aux progrès des transports (explosion des mobilités qui 

réduisent les distances topologiques/distances -temps), ¨ lõouverture des frontières, aux 

acteurs/organismes internationaux (ONU, OMC, UE) . 

 

ü Ces flux transforment les territoires  (cf. programme de 1 ère). 
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 C) Mais cette mondialisation repose sur une certaine hiérarchie 

ü Aujourdõhui, lõespace mondial est multipolaire et le concept de Triade nõest plus 

pertinent . 

 

ü Certes, 3 pôles dominent (et non plus 3 États ) : Am®rique du Nord, UE et Asie de lõEst 

= 

  .60 % du PIB mondial aujourdõhui (75 % en 2005) 

  .2/3 des échanges     

  .80% du PNB 

  .80% des IDE 

  .80% de la capitalisation boursi¯re (bourses de Wall Streeté) 

  .80% des services de transports  

  .70% de la production industrielle mondiale  

  .90% des industries de haute techno logie  

  .les principales réserves d'or (les banques centrales de la zone euro 

représentent 33 % des 31 977 tonnes d'or en stock dans le monde en février 2015, le Trésor 

américain 25 %, le FMI 8,8 % et l'Asie de l'Est 6 %) et de devises étrangères (stockée s surtout 

en Chine, au Japon et en Europe)  

  .les six principales monnaies (dollar, euro, yuan, livre sterling, yen et franc 

suisse ; les trois premi¯res sont parfois repr®sent®es ironiquement par le sigle ç Ôû$ è) 

  .les dix plus grandes bourses en term es de capitalisation : NYSE (New York), 

NASDAQ (New York), JPX (Tokyo), LSE (Londres), Euronext (Amsterdam, Paris, Bruxelles et 

Lisbonne), HKEx (Hong Kong), SSE (Shanghai), TMX (Toronto et Montréal), SZSE (Shenzhen) et 

FWB (Francfort)  

  .les plus grandes banques et institutions financières du monde : ICBC, 

Citigroup, CCB, Bank of America, Bank of China, Axa, Allianz, HSBC, JPMorgan Chase, Wells 

Fargo, etc.  
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ü M ais parmi ces 3 pôles, il existe une hiérarchie  : 

 

ü Les pays émergents  commencent à bousculer cette organisation trinitaire . Ils 

représe ntaient 10 % du PIB en 2005, 32 % en 2017 ! 

 

ü En général, on considère que la Triade constitue le centre du monde  avec une 

périphérie organisée en cercles concentriques plus ou moins intégrés et reliés au 

centre  (Laurent CARROUE) : typologie  = 

   -les États intégrés autonomes  : ce sont des puissances régionales, dominant plus 

ou moins leur environnement immédiat, qui aspirent à devenir ou redevenir des 

puissances mondiales : Russie, Chine, Inde, Afrique du Sud, Brésil, Australie, et à un 

moindre degré les D ragons asiatiques (Taiwan, Corée du Sud, Singapour)  

   -les États intégrés dominés  : cette catégorie composite regroupe les États -

ateliers qui accueillent des productions délocalisées et banalisées (textile, électronique 

grand public) profitant dõune main dõïuvre ¨ bas co¾t (£tats europ®ens de lõEst en 

transition, Maroc, Tunisie, Turquie) ; les États producteurs de matières premières 

énergétiques ou végétales (Argentine, Pays du Golfe, Nigeria, Indonésie) ; les États 

opportunistes qui accueillent les paradis  fiscaux et les pavillons de complaisance  

   -les États en marge ou évités  : cõest un ensemble h®t®rog¯ne qui comprend les 

49 Pays les moins avanc®s (PMA), soit 620 millions dõhabitants, les £tats qualifi®s de ç 

voyous » exclus de la mondialisation pour des  raisons géopolitiques, et les États frappés 

de crises et guerres chroniques  

 

ü Ce modèle centre -périphérie fonctionne surtout aux échelles nationales  

(macrocéphalie parisienne  ; mégapoles ) et local es (quartiers centraux plus connectés à 

la mondialisation que les autres) . A lõ®chelle mondiale, la mondialisation est structur®e 

plus par de s espaces réduits (villes) que par des territoires (États)  
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 Asie de 

lõEst 

Chine  23 194 

31 821 

(25,1 %) 

Japon 5 420 

Corée du Sud  2 030 

Taïwan 1 177 

Amériqu

e du 

Nord  

Etats-Unis 19 417 
23 576 

(18,6 %) 
Canada 1 753 

Mexique  2 406 

UE 

Allemagne  4 135 

20 853 

(16,5 %) 

France 2 833 

Royaume-Uni 2 905 

Italie  2 303 

M ONDE  126 688 
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III] Les cartes  témoignent de  la relative 
uniformisation culturelle du monde actuel  

 A) La mondialisation a fait du monde un village global et uniforme 

ü La mondialisation  est la multiplication des flux dans lõensemble du monde, conduisant ¨ 

connecter lõensemble des espaces mondiaux, ce qui les rend interdépendants . 

 

ü Cette  « ultra -connexion  » passe par des décisions politiques et économiques 

(organisations internationales et régionales , ouverture des frontières ), des progrès 

techniques (réseaux internet, nouveaux moyens d e transport) et des mutations socio -

culturelles ( poids des médias, société de la consommation, ouverture internationale) . 

 

ü En cons®quence, du fait de lõ®largissement du monde, de lõouverture des fronti¯res ð mais 

aussi dõun certain processus historique comme la colonisation ð de nombreuses 

pratiques, normes et références culturelles se sont diffusées . Le monde est devenu 

une sorte de village o½ le d®paysement nõest plus que relatif pour un occidental 

(occidentalisation ) : 

   .sport et grandes compétitions  internationales  

   .habitudes alimentaires  

   .mode de vie  : poids de lõhorloge 

   .produits culturels  comme le cinéma  

 

ü Ainsi, cette uniformisation est dominée par la culture occidentale  : les films  récoltant 

le plus de succès sont américains  ou européens, alors que le cinéma indien et nigérian est 

le plus productif . 

 


